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FABLE.

e benx Moineaux.
UNE année, où régnait une affreuse disette,
Deux moineaux ne pouvaient trouver, pour se nOurir,
Ni le plus petit grain, ni la moindre mietter

Eh ! quoi, s'écriaient-ils, faudrait-il donc mourir 7
Les moineaux, comme nous, tiennent fort à la vie.

Aucun des deux n'avait envie
D'en voir sitôt venir la fin,

Et tous deux bravement luttaient contre la faim.
L'un dex, plus délicat, tomba pourtant malade.
Il dit d'une voix faible à son cher danarade

Ami, vole encore à l'entour ;
Une dernière fois cherche, je t'en conjure
Va, tâche d'apporter un brin de nourriture
Mon existence, hélas ! dépend de ton retour.
Le camarade part, erre dans la campagne,
Fouille des environs les stériles guérets,

- Vole ensuite vers la montagne,
Et d'une aile affaiblie en parcourt les forêts.
O bonheur ! il découvre, au coin d'une clairière,
Un fruit iûr. à demi caché sous la bruyère,
Fruit rouge, grenelé, dont la suive odeur #
Annonce que le goût vaudra bien la couleur,
Des fraisiers bien fb umts ! .. Pour la friande bête,
Qui, de plus, meurt de faim, jugez donc quelle fête
Sur ces fraises voyez le moineau se jeter.
En cueillir une, une autre, et puis d'autres encore
Voyez-le de plaisir sautiller, ilpiter ;

se qu'il ne peutmanger, des yeux il le dévore.
Son ventre n'est encor satisfait qu'ià demi

Il songera plus tard aux besoins d'un ami.
Mais le voilà repu.... Pense-t-il à son frère ?
Bals ! comprend-on la faim alors qne l'on digère 1
Mo!lement balancé sur un pied de fougère,
Au milieu des fraisiers l'oiseau s'est e iemi ;
Jusques au lendemain tout d'un trait il sommeille,
Et les rayons naissants de l'aurore vermeille,
Ont pu seuls dissiper ce paisible sommeil.
L'oiseau se rappelant enfin, à son réveil,
Qu'un malheureux, un frère, attend dans la détresse,
De ces lieux enchanteurs s'arrache avec effort,
Emporte quelques fruits ; darriver il se presse....
C'était trop tard !... l'ami daus la nuit était mort.

et son siége et ses fonctions pour devenir1
membre du conseil suprême. On a dit1
que Macaulay s'y détermina par la certi-
tude de faire en peu d'années une fortune
honorable. S'il en était ainsi, le caractè-
re écossais se trouverait une fois de plus1
réalisé en lui, ce caractère qui n'aban-1
donne jamais le certain pour l'incertain.
A notre sens, l'illustre écrivain se sentait,
au fou d, plus frit pour les tranquilles la-
beurs dlu cabinet que pour les joûtes or-t
de.tes de l'arène politique. i n'y avait
point en Macaulay l'étofle d'un Robert
Peel, moins encore d'un Chatam, et il dut
le compren:lre. Ses amis le virent par-E
tir avec surprise et regret, l'accusantj
d'abanloiner la carrière au nmument où
il touchait ait but supréme d'une noble et
généreuse am bitioa.

Mr. Macaulay avait été nommé non,
seulement membre( du conseil suprême
de l'Inde, rmis aussi, son conseiller légal.
On lui avait donné pour nission spéciale
de préparer un code de lois destiné à ri girç
tois lcs peuples soumis à la domiration
anglaise dans la presqu'ile hindoustani-
que. C'était une otere herculé enne d ni!
le nouveau législateur s'acqnitta avec lion-
neur. Malheureus _ment, comme il arrive
souvent pour ces travaux si merveulletu-
sem ut coordonnés sur le papier, le cole
se t r- uv ipeu dit gout de ceux pour les-

1quels il avait été fait. On ne put même
l'appliquer aux indigènes; et Pon vit jus-
quî'aulx Anglais établis dans l'Inde atta-

Au sein de l'abondance, quer .'vec énergie qIelques-unes de ses

Absorbé par Ilttrait le son propre plaisir, dispositions fondamentales.
L'homme a-t-il le loisir M. Macauly revint en Angleterre en

De s'occuper de ceux qui meurent d'indigence ' 1828; niais il ava it recueilli du moins de!
Par M. Louis n GOUTTES, de Paleville, Son séjour au Bengale une profonde con -

Elève de seconde au Collége de Sorèze. naissance des afiiies de ce iays. Aussi
. - - -personne ne l'a surpassé, ni méme égalé

MACAULAY. dans ses écrits sur ce pays. Ses études
biographiques sur Warren-Iastings et sur(Suite et fin.) Clive datent de cette époque ( t comptent

Le premier parlement qui s'assembla à parmi ses meilleures piolictions. Ses
la suite de la réforme électorale vit siéger vues s'y montrent avec une clarté,avec
Macaulay comme représentant de l'impor- une netteté surprenante ; rapidité dans le
tante ville de Leeds, ut occuiper la position récit, charme dui style, impartialité véri-
de président du bureau de coat,ôie pour table qui dispense clans une juste mesure
le gouvernement do'Irde. Ces fonctions péloge et le blâme, tout y décèle la main
dirigér-ent probable:nent ses pensées vers d'un maître; et nous ne croyons pas que
'lu autre but; car, en 1834, il abandonna la langue anglaise ait produit des Iges

plus parfaites. Ses deux études sur les
Papes et sur les missions de saint Fran-
çois Xavier ne s'élèvent même pas à cet-
te hauteur. Il y attrait in travail intéres
sant à faire sur ces Essais de M. Macau-
lay qui demeureront toujours les meil-
leurs dle ses ouvrages.

A son retour en Angleterre, il rentra
pour peu de temps dans la vie politique.
Edimbourg le choisit pour son représen-
tant en 1839, et il devint sur le champ
ministre de la guerre. L'organisation de
ce ministère permet de placer à sa tête
des hommes tirés de la vie civile: nous
doutons que l'Angleterre ait en beaucoup
à s'en applaudir, en nous ireportant aux
souvenirs de la Crimée. Cependant, sir
Robert Feel fit descendre les whigs du
pouvoir, et M. Macaulay dut suivre ses
amis da;ns l'oppo iti'on. Il y fit rarement
entendre sa voix; mais il rompit le si-
lence d ans une occasion qui sera son éter-
nel honneur devant l'histoire. Il s'agis-
sait du débat sur la dotation de Maynooth,
séminaire catholique, maintenu par le
gouvernement anglais en Irlande, sur la
foi des traités. M. Macaulay osa atta-
quer de fron t les étroits préjugés du fana-
tisme protestant et flétrir en termes énergi-
ques ce qu'il appela "les braiements d'Ex-
eter-Hail." Il gagna la cause de la jus-
tice, mais il perdit la sien ne devant ses
constituants, qui ne le réélurent pas en
1847. Ajoutons, cependant, pour être
jiste, que la ville d'Ediibouirg répara
noblement ,a faute cinq ans plus tard, en
portant unamniement à la députation cet
homme d'État éminent, et en ne voulant
pas qu'il eût à suprorter les frais de son
élection. Il lui fut impossilJe de prendre
part aux débuts de la chamibe, à raison
de la maladie dont il était déjà atteint.
On voulut néanmoins iécompenser digne-
ment les mérites d'une vie consacrée aux
plus grands intérêts du pays, et Macaulay
fut élevé à la pairie, il y a deux ans en-
viron.

Depuis longtemps il se propcsait d'é-
crire une histoire d'Angleterre à partir de
la révolution de 1688. Sa non-réélection
lui en procura le loisir, et les deux pre-
miers volumes, bientôt suivis de deux
autres, parutent en 1848 et 1855. Le


